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A
O bfr valions fu r Us Expériences que 

Pouchet ci fuites avec divers combuflibles».

C E n’a pas été fans étonnement que j’ai 
vu le réfukat des expériences que M. L. E. 
Pouchet a faites fur le chauffage procuré 
par différens bois &  par le charbon de terre». 
L ’attention, comme on le dit fort bien , que 
M. Pouchet prend de fe nommer, ne per
met pas de foupçonner fa bonne foi : mais 
il n’en eft pas moins vrai que les expé
riences Pont trompé lui-même, &  que la 
conféquence qui en réfulte relativement au 
charbon de terre, eft précifément le con
traire de la vérité; puifque bien loin que ce



eombuftible foit le chauffage le plus coû* 
teux,je peux dire, avec aflurance, que fa 
différence eft au moins de 2 a. 3 ? b on le 
compare au bois.

Le bien public rend la difcuüion de cette 
matière bien intéreffante ; &  c’eft auflî le 
feul motif qui me fait prendre la plume.
Je  me flatte que, fi je ne puis convaincre 
M. Pouchet de la vérité de mon allertion, 
je répandrai au moins des doutes afl'ez forts 
fur les expériences pour l ’engager à les 
répéter. Si elles donnent encore le même 
réfultat, il voudra bien communiquer au 
Public les moyens qu’il a employés pour 
tirer du bois un parti aulli economique, 
fl elles font faulTes, il n’héfitera pas, fans 
doute, à fe rétra&er &  à relever de leur 
erreur ceux qui, par préjugé ou par igno
rance, aiment mieux croire fur parole que 
d’examiner les faits.

J ’obferverai d’abord à M. Pouchet, que 
fes expériences ont ete faites dans un poêle, 
&  que cela feul doit les faire rejeter, comme 
ne prouvant rien pour tous ceux qui con- 
noifient biffage du charbon , puifque des 
différentes manières dont on peut en faire 
emploi, la pratique prouve que celle-ci eft 
la moins avantageuic.

Lorfqa’on chauffe un appartement par
le moyen d’un poêle lervi en bois , on fait 
que le tuyau n’eft pas la partie qui chauffe 
le moins3 Ss qu’au contraire la flamme û£
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la fumée qui y circulent, en augmentent 
confidérablement l’effet, qui diminue fenfi- 
blement quand le bois eft réduit en charbon. 
On peut même tirer la preuve de ce fait 
dans les expériences de M. Pouchet, ou 
l’on voit que le bouleau qui, de tous les 
bois mis à l’épreuve, flambe le plus &  donne 
le plus mauvais charbon, eft précifément 
celui qui, dans le poêle, obtient le plus de 
fuccès.

Le charbon de terre, au contraire, ne 
produit qu’une flamme très-peu alongée, 
&  une fumée qui, loin d’échauffer le tuyau, 
rend une fuie épaifte, qui ne tarde pas à 
former dans fon intérieur un enduit affez 
confidérable pour empêcher la tranfpiration. 
du peu de chaleur qu’elle emporte avec elle?- 
&  qui fuffit même pour le boucher tout- 
à-fait en très-peu de jours, ainfi qu’une 
longue pratique m’en a convaincu. Ce n’eft 
donc qu’après être entièrement converti 
en braife, que le charbon de terre échauffe 
avec violence; mais alors le corps feul du 
poêle eft très-chaud, £k le tuyau ne l’eft 
que fort peu.

D ’après ces faits, qui font exaérs &  tirés 
d’une pratique de plufleurs années, fl eft: 
clair que le charbon de terre convient peu 
dans les poêles ; &c je fuis en cela très-d’ac- 
cord avec M. Pouchet : mais on auroit tort 
d’en conclure en général, que ce minéral 
eft le moyen de chauffage le plus coûteux 5
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tandis qu’une pratique également de pîufîeurs 
années, m’a prouvé qu’il mérite la préfé. 
rence dans les cheminées appropriées à Ton 
ufage.

L à , il n’eft plus queftion des effets de la 
flamme &  de la fumée dans un tuyau de 
tôle ; le foyer féal donne de la chaleur * 
ik le charbon de terre, dont l’acfivité fond* 
caffe &  brûle tout, ne peut alors être com
paré au bois, de quelque efpèce qu’il foit 
fi ce n’eft pour convaincre les plus incré
dules de tout l’avantage &  de toute l'éco
nomie qu’il procure à ceux qui favent en 
faire ulage , &  qu’un préjugé ridicule n’en 
écarte pas.

Je crois avoir fuffifamment démontré que 
les expériences de M. Pouchet, ayant été 
faites dans un poêle, ne peuvent rien prou
ver contre le fervice du charbon de terre; 
mais il y  a plus, toute défavantageufe 
qu’eft cette manière d’en ufer, il mériteroit 
encore la préférence, même fur le bouleau; 
puifque M. Pouchet s’eft trompé dans le 
prix, ôt que les 22 livres de charbon qu’il 
porte à 15 fols 2 deniers, ne doivent coûter 
à Rouen que 10  fols une fraétion de 
denier, les cent barils, fans compter le bé
néfice de celui qui achète en gros, n’y valant 
actuellement que 270 liv , &  chaque baril 
bien fec pelant 150 livres au moins, comme 
j e  m’en fuis convaincu, ayant fait mefurer 
&  pefer un baril devant moi.
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Loin donc de décrier l’ufage du charbon 
de terre, rintérêt public nous invite à for
mer des vœux pour qu’il s’étende de plus 
en plus. Combien ne doit-on pas de re- 
connoiflance au Gouvernement, qui a bien 
voulu accorder une modération furies droits 
de ce eombuftible, &: dont les foins pater
nels encourageront fans doute un jour l’ex
ploitation des mines que le Royaume pof- 
fède ?

P. S. M. Pouchet vient de répondre , 
dans le même Jou rn a l de Normandie , aux 
observations précédentes. L ’effentiel, dit il, 
e(t de favoir lequel du bois ou du charbon 
de terre coûte le moins, en raifon du chauf
fage que Ton en obtient « Je n’ai aucun in- 
» térêt à parler en faveur du bois ; &  ne 
» prétendant point tirer trop à conféquence 
» lur mes opérations, j’ aurois vu avec plaifir 
» que l’affertion de l’Auteur des obferva- 
» tions, eût été appuyée par des expé- 
» riences qu’il auroit pu oppofer aux mien- 
»  nés : il n’y a que ce moyen de réfoudre 
» la question ».

Le prétexte que l’Auteur prend de ce que 
mes expériences font faites dans un poêle 
pour les faire tejetter, comme ne prouvant 
rien, ne me femble pas recevable; ce c’eft 
d’après ton expofé même, que j’en appelle 
aux foix de la Phy fique, qui ne peuvent errer.

« Le charbon de terre, dit-il, ne produit 
» qu’une flamme très-peu aîongée, qui em- 
» porte avec elle peu de chaleur ; &  ce n’efl:

Chauffage : Charbon de terre. 2.5 7



» qu’après être entièrement converti ett 
»  brade, que le chaibon chauffe avec vio- 
» lence, mais qu’alors le corps feul du poêle 
»  eft très-chaud, Sc que le tuyau ne l’eft 
» que fort peu ». Je fuis en cela très-d’ac- 
cord avec lui ; mais j’en tire une confé- 
quence bien différente. Comme il eft évi
dent que rien ne fe perd, la flamme peu 
alongée -Scie tuyau moins chaud, ne peu
vent emporter que très-peu de chaleur au- 
deià; &  prefque tout étant concentré dans 
le fourneau, ne peut que fe répandre dans 
l’appartement, &  avec d’autant plus d’a
vantage, que la chaleur fe trouve plus bas; 
car el'e tend toujours à monter.

J ’obferverai encore que mon poêle n’ayant 
fervi au charbon que pour une expérience, 
n’a pas été fufceptible de l’inconvénient de 
contrarier dans fon tuyau cet enduit qui 
auroit pu empêcher la tranfpiration du peu 
de chaleur qui auroit pu y circuler.

2)8 Econom ie,

U tilité de la Tourbe & du Charbon de Tourbe.
Fourneau propre à fa ir e  ce Charbon.

M . DE LA P l a n c h e , Apothicaire, ter
mine ainfi une analyfe de la tourbe qu’il a 
faite avec beaucoup de foin. La quantité de 
chaleur que la tourbe eft fufceptible de 
prendre &  de conferver pendant long-tems, 
en feroit cependant un combuftibîe très- 
avantageux. Brûlée en grand air dans les



Combustibles : Tourbe. 
fourneaux de forges, les fours à plâtre &  
à chaux, avec les précautions convenables 
pour que les vapeurs n’incommodent pas 
les ouvriers, elle remplaceroit le bois avec 
une grande économie; fon charbon devien- 
cîroit même très utile dans l’ufage domef- 
tique, l’expérience ayant prouvé qu’à quan
tités égales, il dure le double du charbon 
de bois , &  qu’il peut être brûlé fans in
convénient dans des appartemens clos.

J ’ai été témoin de deux expériences , qui 
tendent à prouver cette aiTertion : dans l’une, 
une même quantité de charbon de bois &  
de charbon de tourbe ayant été allumée fé- 
parément dans deux fourneaux femblables, 
le fécond a duré deux fois plus que le pre
mier : dans l’autre, on a mis un réchaud de 
charbon de tourbe en combuftion dans une 
chambre clofe où nous étions fept à huit 
perfonnes affemblées, la vapeur de ce feu 
n’en a incommodé aucune.

j ’ai imaginé un fourneau commode 
pour faire du charbon de tourbe ; j’en ai 
frit conftruire , par mon frère l’architeCle , 
un modèle dont l’exécution eft très-fatif- 
faifante. La conftruétion d’un fourneau en 
grand fur ce modèle, ne peut fe faireavan- 
tageufement que fur les lieux où oin ex
ploite la tourbe. On n’aura befoin pour 
chauffer ce fourneau tourbier, d’autre ma
tière combuftible, que les débris même de 
la tourbe. Je me ferai un plaifîr de faire 
voir les plans fur lefquels il eft conftruit >
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aux perfonnes qui defireroient avoir des 
renfeignemens fur cet objet.

E xpériences f u r  la  d ifféren ce de la chaleur 
produ ite p a r  le Charbon de b o is , & celui 
de Tourbe : par M. SAGE.

L  A tourbe réduite en charbon eft propre 
à entretenir une chaleur plus vive <Sl plus 
long-tems foutenue que le charbon de bois, 
comme les expériences fuivantes le dé
montrent; mais réduire la tourbe en char
bon par un autre moyen que par la diftilla- 
tion, eft une opération difficile; car l’on 
n’obtient fouvent qu’une efpèce de pyro- 
phore , lorfqu’on a procédé par la fuffoca- 
tion qui eft en ufage pour préparer le char
bon de bois. Ici le pyrophore eft produit 
par la décompofition de la félénite qui eft 
dans la tourbe, dont l’acide vitriolique fe 
combine avec le phlogiftique du charbon 

forme du foufre, lequel , après s’être 
uni avec la terre de la félénite , conftitue 
le pyrophore.

Le charbon de tourbe le mieux fait con
tient toujours une portion de foie de foufre 
terreux ( 1 ) ,  qui fe décompofe pendant fa 
combuftion, noircit &  rouille le cuivre , 
altère l’argent, &  rouille le fer.

Dans le commencement de la combuf*

(i)O n peur l’extraite en lefiivamle charbon 
ayec de l’eau diftillée.

260 Economie,



tîon du charbon de tourbe le mieux fait 
il fe ̂ dégage une odeur hépatique Singulière'

L ’examen comparé de l’intenfité de cha
leur produite par la combuftion du charbon 
de bois t>c du charbon cle tourbe prouve 
que ce dernier eft pour l’intenfité de chaleur 
dans le rapport de trois à un environ.

J ’ai pris deux fourneaux ronds de fix 
pouces de diamètre, dont le foyer avoit 
quatre pouces &  demi de hauteur, &  le 
cenchier quatre pouces dele'vation à partir 
ne la grille du foyer j j ai rempli un de ces 
fourneaux avec du charbon de bois, ôc 
l’ai-re avec du cliarbon de tourbe ; je les 
ai allumés en mettant un charbon fur leur 
Surface : j ai laifte bruler ces charbons fans 
les remuer, j ai place dans les échancrures 
du fourneau deux petites barres de fer; j ’ai 
pote cteftus deux cafteroles de cuivre étamé 
qui CGntenoient chacune une pinte &  demie 
d’eau. Leur diamètre étoit de fix pouces 
qua.re lignes, leur hauteur de deux pouces 
neuf lignes, &  leur epaifleux d’une ligne.

Le charbon de bois a produit l’ébullition 
de quatre cafteroles deau en commutes.

i~e ébullition au bout de iq. minutes.
2 1 1

Chauffage : Tourbe. ^

Ce charbon a brûlé fans flamme, &  n’a 
point altéré le cuivre.

Le charbon de tourbe fait par fuffoca-



ULTIMHEAT' r  
VIRTUAL MUSEUJ& 0 2

tl0n , a exhalé d’abord une odeur fétide à 
laquelle a fuccédé une flamme vive colorée, 
mais fans odeur. C e charbon a produit le- 
bulliiion de onze cafferoies cl eau en une
h eu r e  ca minutes»

j, re ébullition au bout cle
2

3

Economie,

4
I
1
9

10
II

1 3 minutes*
76
6
77 “ 7 t 

10  
15 
19

T ediârbôn de tourbe’ fait par diftillation, 
i rt ,numé plus lentement, a repam.u une

!i £ W  ; fa «*«?»« “ *‘0“
point li v ive , il a produit l’ébullition de onze 
cafferoles d’eau en deux heures nx minutes

&  de! "  ébullition an bout de 33 mimit*.
1 T ->
2
3
4
5
6
7
8
9

10
ï 1

1288
7 * 778
10
M
21
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Une livre &  demie de charbon de tourbe 
qui a fervi à ces expériences, ne s’eft con
fin é e  qu’au bout de quatre heures , &  a 
iaiflé cinq onces de cendres rougeâtres qui 
contiennent de la terre calcaire, de la félé- 
nite, de la terre argileufe &  un peu de foie 
de foutre.

Une livre trois onces de charbon de bois 
s'eft confumée au bout de deux heures, ôc 
a produit cinq gros de cendres alkalines.

Si le charbon de tourbe produit plus de 
chaleur par la combuftion, c’eft que s’af- 
faillant moins, il concourt à la décompofi- 
tion d’une plus grande quantité d’air, 
produit par conféquent une chaleur plus 
confidérable plus long-teins foutenue.

Chauffage : Chaux. 2.63

Chauffa' un appartem ent fa n s  fa ir e  u fage 
de com bufdbles o rd in a ires , & à p eu  de 
fra is .

U n Bernardin a fait, ces jours derniers, 
une expérience en préfence de M. le Con
trôleur Général, laquelle doit être répétée 
devant le Roi. Cette expérience fait beau
coup de bruit; &  quoiqu’elle paroiilc bien 
atteftée, elle trouve peu de croyans. Ce 
Moine échauffe un appartement avec une 
boite d’étain, d’environ un pied &  demi 
de long, pendant deux heures, fans rien
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taire à ladite boîte. Après la première pré
paration, le Bernardin préfenta la boîte 
froide aux affiftans : les ayant priés de le 
laiffer feul dans l’apparteinent, il les rap- 
pella dans l’efpace de deux minutes ; il leur 
offrit la même boîte à toucher; elle n etoit 
plus maniable, tant elle étoit brûlante. Il 
affure que cette chaleur, qui devoit durer 
deux heures au même degré, ne coûtait 
qu’un liard pour fe procurer la fubftance 
matérielle qui la produifoit.

Lettre f u r  Üexpérience p récéden te.

S ANS prétendreavoir découvert les moyens 
dont fe fert le Bernardin pour échauffer un 
appartement, je crois devoir vous faire con- 
noitre un procédé qui produit les mêmes 
effets. Il s’agit d’avoir un boîte d’étain ( 1 ) ,  
dans laquelle on met un ou plufieurs mor
ceaux de chaux vive, après les avoir trem
pés dans de l’eau froide : on ferme la boite 
hermétiquement ; deux minutes après, il 
n’eft plus poffible de la toucher, tant elle

( 1) On peut fe fervir d’un pot de fer ou de 
terre , mais l’étain eft préférable en ce qu’il 
s'échauffe plus vire, -St qu’il conferve plus iong- 
tems fa chaleur. L’acide vitrioîique & l’eau rem- 
pliroiert le même objet ; mais cette matière 
coûte beaucoup plus cher*



efl brûlante. La chaleur qui en fo rt , eii 
douce, 6c propre à vivifier les plantes clans 
les l'erres. Les Infirmiers des Hôpitaux, qui 
emploient l’eau bouillante pour chauffer les 
lits des malades , trouveront un avantage 
6c moins d’embarras clans l’ulage de ces 
boîtes; les voyageurs pourront en placer 
dans leurs voitures, les Cénobites 6c Reii- 
gieufes dans leurs cellules ; 6c les femmes 
dans leurs chauffe-pieds : on pourra éga
lement s’en fervir à badiner les lits 6c à 
entretenir une chaleur tempérée clans l’ap
partement d’un malade. Le peuple, à l’aide 
de ce moyen économique, ne courra plus 
les rifques d’être atphyxié par les vapeurs 
du charbon ; les accidens occaiionnés par 
le feu, dans les lieux où il n’y a point de 
cheminée , feront moins fréquens, 6cc. Je  
ne détermine point la grandeur de la boîte, 
elle doit être proportionnée à celle de l’ap
partement : la forme cylindrique me paroît 
la meilleure. Lorfque la matière qu’on a 
employée a entièrement perdu fa chaleur , 
on en fubflitue d’autre fucceflivement ; 6c: 
la chaux étant une fois éteinte, peut tou
jours fervir à l’emploi auquel on la defline 
ordinairement.

Chauffage.  i6 | ULTIM
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P rocéd é économ ique p o u r  chauffer un appar
tem ent , une f e r r e ,  &c.

P L Ü S IE é f n c Æ % Æ i t r r é c T X «
“ ar unXEernardm?' qui chauffe un apparte- 
S  avec une boîte d’éta.n de la dunenfion 
S S * S  &  demi en carré, &  avec la mo- 
dique dépenfe d’un liard pour deux heures.

T e  ne prétends aucunement avoir décou
vert le procédé dont il fe fert , mais ,e croîs 

Vaifir au Public, en lui apprenant,
fa‘V v S e  de votre Journal, un moyen par la voie ^  lufieürs années,
^ d u q u e l j’ai obtenu abfolument les mêmes

lé  C ’eft dans ma ferre que je l’emploie. J’ai 
C  r  ^  rVétain d’une grandeur propor- 

une boive , dans laquelle je metsdonnée àfon etendue, clans wq j 
un ou P le u r s  momeaux de chaux ^  £  
fuivant la grandeur du v a ^ ,  Je
trempe auparav. . j> 0;r introduite
ferme bien ma boite apres t av o;
' f ? „  . &  en deux minutes, i n eit plus 
“ f e  de la toucher. Cette chaleur , qm 
P£ j  t e  fe répand dans ma ferre, donne
f u t n  à mes plan.es les fan vege.er

à T m ? fe m b le  que ce procédé pourroit 
s’ appliquer à des ufages encore plus effen-



tiels. Les Hôpitaux qui fe fervent d’eau 
bouillante pour chauffer leurs malades dans 
les lits, trouveroient un avantage 6c moinfc 
d’embarras à avoir de ces boites ; les voya
geurs pourroient en mettre à leurs pieds 
dans les voitures ; le peuple ne s’expoferuit 
plus à être afphyxié par les vapeurs du 
charbon, les femmes pourroient en faire 
ufage en guife de chaufferettes, &: on évi- 
teroit en outre tous les accidens qui pro
viennent de la négligence de ceux qui le 
fervent de feu , fur-tout dans les endroits 
où il n’y a point de cheminée.

La matière n’ayant plus de chaleur, on 
en fubftitue d’autre fucceflivement, &  la 
chaux une fois éteinte, n’étant pas altérée , 
peut toujours fervir à ,1’ufage auquel elle 
étoit deftinée. La forme cylindrique m’a 
paru la plus avantageufe pour le vafe, dont 
la grandeur doit être relative à l ’ufage qu’011 
en veut faire.

Chauffage : Chaux. 267v

D étail des m oyen s q u on  emploie en R u fjte 
p ou r f e  ga ran tir du f r o id  dans les appar- 
tem ens durant Fhiver ;  p a r  M. Le v a d  E 
M édecin.

Dè S qu’ un froid un peu violent fe fait 
fentir en Ruffie , on met des doubles croi- 
fées à tous les appartemens, on en ferme

M 2



tous les joints avec des croupes chaffées 
avec un cifeau &  un marteau ; on cole en
suite fur ces mêmes joints bien calfeutrés 
des bandes de papier , comme aufïi far ceux 
des croifées intérieures, biffant dans chaque 
appartement un guichet à une des croifées 
qui fe rencontre vis-à-vis d’un autre guichet 
pratiqué à,la croifée extérieure, qu’on peut 
ouvrir à volonté, pour renouveller l’air de 
la chambre, ou pour en tempérer la cha
leur. L ’on emploie peu de fumigations, l’ex
périence ayant appris, qu’outre qu’elles gâ* 
tent les meubles, elles mafquoient feulement 
la mauvaife odeur, fans la corriger.

On a adopté pour les petits appartemens 
une méthode plus fimple &  moins coûteufe 
que la précédente, &  qui en réunit prefque 
tous les avantages : on pofe chaque vitre 
de croifée double, laiffant entre chaque glace 
un intervalle d’environ un tiers de pouce; 
une double battue reçoit la glace intérieure 
fcc l'extérieure ; dès que le froid fe fait fen- 
tir , on ferme les croifées, &  l’on cole fur 
tous les joints des bandes de papier ; on 
évite par ce moyen les frais d’une double 
croifée, on a plus de jour dans les apparte
n on s; les vitres ne refluent fcc ne gèlent 
jamais, fcc l’on eft plus au chaud qu’aveç 
un fimple vitrage.

Les poêles ou fourneaux plus ou moins 
grands,&  au nombre de deux dans les grands 
appartemens, s’allument, pour l’ordinaire, 
dans l’intérieur de la chambre ; le feu oç*
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cafionne alors un courant d’air , qui renca 
veije &  purifie celui qui s’eft altéré par ïa 
relpiration &  la tranfpiration des perfonnes 
qui les habitent. Cés poêles ont, pour l’or
dinaire , deux, ouvertures, qui le ferment 
avec deux portes qui joignent exactement, 
elle font quelquefois doubles , une de tôle, 
intérieure, fcc 1 autre de laiton, extérieure5 
la porte inférieure fert à chauffer le poêle 
avec du bois de bouleau , qui eft celui que 
1 on emploie ordinairement pour cet ufage, 
dont la namme circule long-tems dans l’in- 
teneur , par la maniéré dont il eft conftruitj 
les matières combufribles s’y confument 
bien, &  il ne s'en échappe que peu de fu
mée qui fe rend dans le canal de la che
minée, pratiqué ordinairement dans Pépaif- 
feur du mur, par une ouverture circulaire, 
entourée de fable fin, fur laquelle on pofe , 
par la porte fuperieure , un couvert de geufe 
ou fer fondu, quand le bois eft tout confom- 
me. Ces poêles font chauffés deux fois par 
jour dans les grands froids que j’ài obfer- 
ves , de 18 à 13 degrés au-deuous du terme 
de congélation du thermomettre de Réau- 
inur, pendant les deux ans que j’ai fejourné 
à Pétersbourg, mais ce froid ne duroit que 
quelques jours a ce degré de rigueur, 6c 
remontoit au dix ou douzième.

Quelques poêles ne pàroiffent point dans 
les appartemens , mais font mafqués par les 
tapiiieries, 6c échauffent ordinairement deux
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170 E conom ie ,
’ ambres; ils s’allument alors dans l’entre

deux des portes ; on leur donne beaucoup 
de furface &: il y en a ordinairement deux 
dans chaque pièce.

J ’ai vu des poêles de toutes fortes de for
mes &  de décorations ; quelques-uns faits 
en forme de lits de repos, &  couverts d’un 
matelats ,portoient mollement le maître de 
la maifon, qui, couché comme un Sybarite, 
y  lifoit ou fommeilloit agréablement.

On y a auffi des cheminées, mais on y 
fait rarement du feu par les grands froids, 
excepté dans des cabinets.

Les planchers de la plupart des chambres 
font couverts de deux ou trois tapis l’un fur 
l ’autre ; le premier de feutre, le fécond d’é
toffe commune de laine, &  le troifièine de 
drap plus ou moins fin.

Les appartemens des pauvres confident 
en une chambre baffe, qu’un poêle, qui leur 
fertauffi de four échauffe confidérablement,

fur lequel, ou autour duquel ils couchent 
fur des nattes de feutre , qu’ils roulent le 
matin dans un coin de la chambre ; le jour 
entre par une ouverture , par laquelle ils 
peuvent à peine paffer la tête ; ils font vêtus 
de longues foutannes de peaux de mouton' 
tannées, dont la laine leur touche la peau; 
le dehors en efi propre &  blanc, quand elles 
font neuves, mais elles font bientôt fales , 
couvertes de craffe, dégoûtantes &  pleines 
de vermine : cette peîiffe, des bottes &  un



bonnet , forment tout leur habillement" 
d’hiver.

Les riches ont des pelifles plus ou moins 
précieufes , dont ils fe couvrent en entier 
quand ils fortent, &  qu’ils laiiTent dans l’an- 
ti-chambre des perfonnes qu’ils vont vifiter; 
le fond de leurs voitures eft garni d une peau 
d’ours bien fourrée ; les jointures des por
tières font auffi garnies de pehffes ; les che
vaux les tranfportent rapidement dans des 
équipages dont 011 ôte les roues, &. qui font 
remplacées par deux luges peintes &  terrées > 
qui font gliffier la voiture comme un traîneau 
fur la neige ou la glace, dont la terre eft 
couverte depuis le mois de Novembre ]uf- 
qu’au mois d’A vril, &  permettent tous fes 
mouvemens.
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Cheminée p rop o fèe  comme ne fu m an t ja m a is .

D A N S  tout appartement à cheminée, i l  
v a un courant d’air établi entre le tuyau 
delà cheminée &  l’appartement: lair inté
rieur &  l’air extérieur tendent à fe réunir. Il 
y a donc deux colonnes d’air agiffawtes ; 
la colonne extérieure qui prefte pèle , la 
colonne intérieure, qui pouiTe &  chatte 
comme un foufliet.

Lorfque la colonne d’air extérieure eft la 
plus forte , il fume , & vice versa . Le pro
blème qui occupe les fumiftes, eft donc,

M 4



i ° .  de détruire ou de diminuer Paélion de la 
colonne extérieure 2.0. de renforcer l’aélion 
de Pair renfermé dans l’appartement. Tous 
les moyens employés par les Artifles, ont 
l ’un de ces objets en vu e, &  fervent tous 
les deux à la fois.

Le grand obftade an fuccès eft venu de 
ce que Pon peut connoître &  éprouver l’ac
tion de la colonne d’air renfermée dans l’ap
partement, mais que Pon ne peut calculer 
î ’aclion de la colonne d’air extérieure, par
ce qu’elle dépend de plufieurs caufes, Pacfi- 
vité des vens , leurs combats, leur direc
tion , leur aélion renforcée par la réper- 
euflion des batimens voifins, la raréfaction 
6c la condenfation de l’athmofphère, & c.

Il réfulteroit de-là que ce qu’on auroit 
de mieux à faire, ce feroit de renforcer tel
lement l’aécion de la colonne d’air inté
rieure, qu’elle fût en état de furmonter tou
jours fon antagoniste. Mais les moyens em
ployés pour produire cet effet ont l’incon
vénient de rendrel’appartement incommode, 
ou deconfommer unegrande quantité de bois.

L ’Auteur de la cheminée dont nous 
donnons le plan, Fig. 5 , PL I I ,  place 
dans toute la largeur du fond de la che
minée, une plaque inclinée à volonté, de 
manière que lorfque la colonne qui pèfe 
agira, elle ne chaffera pas la fumée dans l’ap
partement, mais derrière la plaque, d’où elle 
fera forcée de remonter. Et comme le cou
rant d’air inférieur fera d’autant plus aètif
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qu’il fera rêfferr^ dans un plus petit efoace^ 
"àcatife de l’inclinaifon de la plaque, il femble 
qu’il doive être toujours le plus fort. Mais 
l’expérience peut feule décider du mérite de 
cette invention : l’Auteur a fait plulieurs de 
ces expériences avec fuccès ; celle-ci n’eft 
pascpûteufe, puifqu’il y  a dans chaque che
minée une'plaque fixe, qu’on peut déclouer 
êc incliner plis ou moins avec des crans, 
jufqu a ce qu’on ait trouvé le point conve
nable;

Perpendiculairement fous le chambranle , 
l ’Auteur établit une planche ou rideau , dont 
la hauteur éft proportionnéeaux dhneniions 
de la cheminée &c de la plaque.

Cette invention auroit, du rcfte, l’avan
tage de répercuter la chaleur dans l’appar
tement. V oye* le Plan &  la Coupe de cette 
Cheminée , F l: I l , Fig. .6 6* G.

Nous avons vu employer avec fuccès un 
moyen bien fimple pour diminuer l’aéfiort 
de la colonne d’air extérieure. Il confifte à  
fufpendre au fommet du tuyau de la che
minée, à deux pieds environ de ce fom
met , deux ou trois veffies. L ’air extérieur 
pefant fur ces'corps légers &  toujours en 
mouvement , &  leur furface lui oppofant 
conftamment un obftacle, fon action en 
eft confidérablement diminuée, tandis que 
la colonne d’air inférieure, accélérée par fa 
marche le long du tuyau, ne trouve aucun 
obftacle à fon activité. x
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D efcr ipù on  & deffiin  <Pune Cheminée • qu 't 
ne fu m e  p a s .

L e  tuyau de la cheminée, en fe retrécif-i 
fant, Jaiffe des deux côtés de Pâtre un es
pace vuide; l’iffue de la fumée étant étroite, 
il fe forme naturellement un courant d’air 
très-fort. Si quelque caufe force la fumée 
à redefcendre dans la cheminée, elle fe porte 
dans les efpaces vuides qui communiquent 
avec elle , avant d’entrer dans l’ouverture 
de la cheminée , dont le courant lui offre 
une réfiftance ; en remontant, elle fe trouve 
de nouveau entraînée par ce même cou
rant d’air. Voye{ le Plan de cette Chemi
née , F ig. 7 ,  P i. I l , &  la Coupe, Fig. 8 ..

Ceux qui délireront faire üfage de ces 
cheminées , &  en connaître encore plus 
particulièrement la conftru&ion , pourront 
s’en procurer des modèles exécutés en re
lief, pour le prix de 3 liv. chez M. Reycends, 
Hôtel impérial , rue des Mathurins-Saint- 
Jacques , qui en a fait venir d’Italie ,  où 
elles ont été inventées.

Cette cheminée eft en maçonnerie, la 
cheminée, dite à la Pruffienne, qui fe faitety 
îô ie, avec la différence qu’on laiffe com-' 
muniquer avec le tuyau de la cheminée les 
efpaces vides &  latéraux de la cheminée dite 
a ta Pruffienne ; au lieu que dans la nou
velle les efpaces vuides communiquent avec



ia chambre, en quoi elle mérite la préfé
rence , parce que Pair des vuides latéraux 
eft: échauffé , 6c contribue à fournir de la 
chaleur à ceux qui font proches du feu ,  
6c à l’air de la chambre.

Chauffage : Cheminée. 27 5

P rocéd é p o u r  f e  p ré ferv er de la  F um ée, f a n s  
endom m ager les A ppartemens , ép rouvé 
avec beaucoup de f u c d s  ;  p a r  M. l ’Abbé 
B a r r e t .

E t a b l is s e z  au hautde la cheminée, deux 
planches de tôle de la longueur de 3 piés ,  
en plan incliné AA (P/. I. Fig. 8 ).

Ces deux planches de tôle s’engraineront 
6c feront fcellées dans la paroi du fond 6c 
dans celle du devant de la cheminée B B , BB.

Au lieu d’aboutir 6c d’appuyer fur les 
deux parois latérales, faites qu’elles laiffent 
un interftice de 6 lignes vuides entre elles 
ôc ces parois CC.

Ces deux feuilles de tôle ainfi difpofées, 
formeront avec les deux parois du fond 6c 
du devant, un quarré qui fera l’embou
chure par laquelle fe dégorgera la fumée D .

Sur cette embouchure, établirez &  faites 
fceîler hermétiquement un tuyau de poêle 
de la hauteur de 2 pieds, E.

Sur ce tuyau, vous placerez un chapeau 
de tôle en forme de marmite F , dans le-
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c iel le tuyau entrera de 3 pouces, &  fe de" 
gorgera.
1 Çe chapeau fera foutenu par deux piés 
de ter qui appuieront fur le haut de la che
minée G  : il aura d’ailieurs 4 pouces de dia
mètre de plus que le tuyau de dégorgement.

Ce procédé a été efTayé avec beaucoup 
de laccès. M. l’Abbé Barret va publier ir> 
ceffamment une théorie avec différens pro
cédés pour fe préferver de la fumée dans 
tous les cas..

^ 6  Economie,

N ouvelle con firu ciion  (Tune Cheminée qui 
f e r e  a lternativem ent à deux p iè c e s  ;  va r  
ET H. D . M . A rchitecte.

T out ce qui a rapport à l’économie da 
enauriage devient, dans le moment aftuel, 
mtéreffant pour le Public. Qu’on me per
mette de lui faire part ici d’une nouvelle 
conftru&ion de cheminée que j’ai déjà fait 
exécuter à différens endroits , &  qui com
porte p.ufieurs avantages.

La néceffité ou la commodité d’avoir du 
feu dans deux pièces avec la même chemL- 
ïîé e , «. cionne heu a l’invention des chemi
nées connues feus le nom de Tournantes ;  
mais elles ne font pas fans beaucoup- d’in- 
convemens. La difficulté ,cie leur exécution 
exige un ouvrier habile qu’on n’eff pas tou**



jours fûr de rencontrer ; leur dépenfe 
au-deflus des moyens ordinaires; leur com
plication , leur entretien , leur fujétion pour 
les gens de fervice, &c. ; tout cela en a 
rendu la pratique allez rare.

Ayant été obligé, pour mon ufage par
ticulier, de chercher un moyen qui put fup- 
pléer à celui des cheminées tournantes fans 
en avoir les inconvéniens ; je vais donner 
ici la defcription de celui que j’ai employé,
6  qui m’a parfaitement réulii, ainli que de 
la cheminée.

Le foyer efl ouvert à commun aux deux 
pièces à échauffer : au milieu du tuyau, à
7 ou 8 piés de terre environ, félon que 
l’exige la différente hauteur des plaques, eft 
une poulie portée fur un chaffis de 1er ,  
fcellée dans les languettes;une chaîne roule 
deffus, &  à les extrémités font attachées 
deux plaques de fonte, qui font contrepoids 
l’une à l’autre, font maintenues &  gliffent 
dans des coulilTes placées aux quatre angles 
intérieurs du tuyau.

Lorfqu’on veut difpofer le feu pour en 
jouir dans une des deux pièces , l’on baiffe 
la plaque de derrière; elle forme alors le 
fond du foyer de la cheminée ; celle de de
vant fe trouve relevée, fon bord inférieur 
de niveau au-deffous du manteau.

Lorfqu’au contraire on veut changer le 
feu &  le faire fervir pour la pièce oppofée, 
l ’on baiffe la plaque qui étoit relevée, &
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elle devient à fon tour le fond de la- che
minée. Toute cette mécanique , comme on 
le voit, n’eft pas plus difficile à concevoir, 
que celle de deux féaux qui montent &  def- 
cendent au moyen d’une poulie &  d’une 
chaîne ; il n"y a que les codifies de plus.

Cette cheminée, en raifon de fa fimpli- 
cité, eft fufceptible d’être exécutée par-tout; 
un ouvrier, même médiocrp, peut en être 
chargé. Sa dépenfe n’eft pas de ioo livres 
d’excédent au-deflus de celle des plaques. 
Les domeffiques ne peuvent pas la déran
ger ; elle n’eft fujette à aucun entretien.

P . S. Le lïeur Crepele, maître Serrurier, 
rue de la C roix , au marais, eft l’ouvrier 
dont je me fuis lervi ; il a fait depuis pîu- 
lieurs cheminées lemblables.

Economie,

P o lie  hydraulique & économ ique du  J îeu r  
G a r c e l o n  , P oèlier. Fig. 1 ,  P l . II.

C  e  poêle eft de cuivre depuis le premier 
foc, où l’on voit la porte jufqu’au petit tors 
qui en fait le couronnement , d’où l’on 
voit fortir la vapeur de l’eau qui bout con
tinuellement dans le vafe. Cette forte de 
poêle n’a aucun tuyau vifible. La chaleur 
eft fi forte, que la fumée monte jufqu’au 
vafe ; &  là , cette dernière ne trouvant au- 
cuneiftue, elleredefeend dans le grand foc,



où» tournant tout à l’entour, elle rencontre 
le tuyau qu’on y adapte, &  qui paffe fous 
Je plancher &: va rejoindre la cheminée, 
par où elle s’évapore. Par ce moyen, on 
n’a aucune mauvaife odeur ni du tuyau qui 
y eft caché , ni du minéral dont eft com- 
pofé le poêle, &  qui eft corrigée par la 

I vapeur qui fe répand dans l’appartement. 
Entre les deux têtes placées à chaque ex
trémité de la grille, il y  a deux bouches de 
chaleur. Life£ la description du Poêle,p a g e  
Ju ivan te.

N. B . L ’ufagedece poêle pourra convenir 
aux perfonnes qui auront befoin de refpirer 
un air humide &  chaud ; à certains pulmo- 
niques, afthmatiques ; ou dans des maladies 
auxquelles les fueurs ou la tranfpiranon 
abondante font utiles, telles que les affec
tions goutteufes , rhumatifantes, vénérien
nes , dartreulês, laiteufes ; mais il ne peut 
fervir aux gens en fanté, dont il humeéte- 
roit les habits &. les meubles d’un manière 
auffi défagréable , que préjudiciable. Les 
glaces, les vitres, les boiferies feroient cou
vertes d’eau &  ternes ; les étoffes, linges , 
papiers feroient moites ou mouillés ; les 
gazes , les blondes, les cheveux perdroient 
leurs apprêts, &c. Il y a d’ailleurs, lieu de 
croire que ce poêle ne pourroit paroitre 
économ ique, qu’aux plus grands favoris de 
la fortune. La C.
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Proportions des parties du Poêle, 

Explication de la figure, Pl . II, Fig. i.
A Grand Soc . . . .  y pouces de hauteur. 
B Petit Soc , . . . .  6 pouces.
C Grand Tors . . . 3 pouces.
D  Secon d ............... 1 pouce . 2 lig. -V
E Troijièm e............ o . . . . 1 1  lig.
F Colonne ou Corps

du Poêle . . . .  2 pies . . 6 lig.
G G rille.....................1 pouce. 6 lig.
H B  afe du pié du vafe 

à compter depuis
le pie de la grille. 4 pouces 6 lig.

I,  Seco n d e .............. 2 pouces 6 lig.
K  Troifîeme . . . . .  2 pouces.
L P ies du Vafe . . .  y pouces.
Al Vafe plein d'eau en 

évaporation par 
P ébullition . . . 1 pied.

N P  eût Tors qui en 
fa it  le couronne- 
mcnt....................... 7 pouces.

Total.. 6 piés . . 7 pouces 2 lig.

Le fieur Garceîon, Poêlier , demeure 
rue de Bourbon, près la rue du .Baccp.



M itai compofê, qui Je fond à la chaleur de 
Veau bouillante.

P r e n e z  deux parties de bifmuth, une de 
plomb & une d’étain, faites-les fondre en
semble ; ce mélange métallique, réduit en 
lames minces , fe fond à la chaleur de l’eau 
bouillante, eft très-commode pour mou
ler, pour imprimer en polytype, & prendre 
des empreintes, &c.
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